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LES COKDITIfllIS 
pour entrer dans la iir iniernaiionaie

n
Nous allons, donner les 19 autres « conditions ». 

‘A uparavant nous tenons à  faire rem arquer à 
nos cam arades que le « Volksrecht » de Zurich 
publie -un certain  nombre de conditions posées 
au P arti socialiste français. Il annonce qu'il va 
publier en outre les « conditions générales » a r­
rêtées à Moscou. On ne saurait conclure autre­
ment que les « conditions »’ remises aux Français
— tou te  clarté  n 'est pas faite sur ce document 
qui n 'a  point été publié en France encore — ne 
peuvent ê tre  'que des conditions précisant et 
s'ajoutant aux « conditions générales ». En A l­
lemagne, les Indépendants commencent dans leur 
presse une polémique intéressante concernant 
l'adhésion. Crispien, le président du parti, dans 
un article que nous résumerons, déclare : Les 
exigences des Communistes sont d’une telle na­
ture qu'elles ne peuvent être remplies que si 
notre parti veut se suicider.

Cela dit nous poursuivons.
3. Dans presque tous les pays d'Europe et 

d ’Amérique la lutte de dass® entre dans la pha­
se de la guerre civile. En de telles circonstan­
ces les communistes ne peuvent avoir aucune 
confiance dans la '.légalité bourgeoise. Ils ont 
le devoir1 d’organiser parallèlem ent un appareil 
d'organisation illégal qui au moment décisif lui 
servira à  remplir son devoir à  l’égard de la R é­
volution. Dans tous les pays où l'é ta t de siège 
et les lois d 'exception ne perm ettent pas aux 
communistes de poursuivre légalement leur tâ ­
che, la combinaison entre une activité légale et 
une illégale est absolument nécessaire.

4. Le devoir de propager les idées^ communis­
tes fait un devoir spécial de poursuivre une 
propagande méthodique dans l ’armée. Là où cette 
propagande est interdite paT des lois d 'excep­
tion, U faut la poursuivre illégalement. Ne pas 
remplir cette tâche serait comparable à une 
trahison du devoir révolutionnaire et serait in­
com patible avec une adhésion à la IIIra<: In ter­
nationale.

5. Une agitation systématique et méthodique 
est nécessaire dans les campagnes. La classe ou­
vrière ne pourra vaincre si elle n’a derrière elle 
le  prolétariat des champs, pour le  moins une 
partie des paysans pauvres et si elle ne s'est 
assuré la neutralité du reste de la population 
des villages par sa politique. La tâche commu­
niste dan9 la campagne acquiert actuellement 
une importance première. Elle doit être entre­
prise avec l’aide des ouvriers révolutionnaires 
communistes ayant des liens avec la campagne. 
Renoncer à ce travail ou l'abandonner à des in­
différents ou des demi-réformistes équivaut à re­
noncer à la révolution prolétarienne.

6. Chaque parti désirant adhérer à la IIIme In­
ternationale a le devoir d 'écarter non seulement 
les socialpatriotes mais encore les socialpacifis- 
tes sans sincérité et hypocrites ; le devoir de 
m ontrer systématiquement aux ouvriers que sans 
le renversem ent révolutionnaire du capitalisme 
aucun arbitrage international, aucune convention 
sur la limitation des armements, aucun renouvel­
lement démocratique de la Société des Nations, 
ne seraient à même d'em pêcher une nouvelle 
guerre impérialiste.

7. Les partis désirant ê tre  admis dans la 
Mme Internationale sont obligés d'admettre une 
complète rupture avec le réformisme et avec le 
« centre » et de faire la plus large propagande 
dans les sections du parti en faveur de cette 
rupture. Sans cela une politique communiste 
conséquente est impossible.

L’Internationale communiste réclame cette rup­
ture sans réserve et ultimative dans le plus bref 
délai. L’Internationale communiste n’est pas 
disposée à accorder à des opportunistes notoires 
tels que Turati, Kautsky, Hilferding, Hillquit, 
Longuet, M ac Donald, Modigliani, etc., le droit 
d 'ê tre  reconnus membres de la IIImc Internatio­
nale. C ela ne pourrait que conduire à ce que la 
IHmo Internationale devienne à un haut degré 
semblable .à la défunte IIm° Internationale.

8. Cela concerne les colonies. Nous passons.
9. Chaque parti désirant appartenir à l’Inter­

nationale communiste doit déployer systémati­
quement et fermement une activité communiste 
dans les syndicats, dans les conseils ouvriers et 
les conseils de fabrique, dans les coopératives 
et autres organisations de masse des ouvriers. 
A l'intérieur de ces organisations il est néces­
saire de créer des groupes communistes qui par 
une activité incessante doivent gagner ces grou­
pements à la chose communiste. Ces groupes 
ont le devoir dans leur activité quotidienne d'é- 
carter la trahison des socialpatriotes et les hé­
sitations des centristes. Ces groupes doivent être 
complètement subordonnés à l'ensemble du parti.

10. Chaque parti appartenant à lâ  H[me a le 
devoir de conduire une lutte opiniâtre contre 
l’Internationale des fédérations syndicales jaunes 
d’Amsterdam. Il doit propager nettement la né­
cessité de rompre avec l'Internationale jaune 
d’Amsterdam. Par tous les moyens il doit sou­
tenir l’alliance naissante internationale des syn­
dicats rouges qui s’est réunie à l’Internationale 
communiste.

11. Les partis voulant appartenir à la IIIm= In- 
16X0 9 tiopale doivent soumettre à une révision

l'effectif personnel de leur groupe parlementai­
re, en éloigner tous les éléments peu s û r s ;  sou­
mettre, non en théorie mais en lait, ce groupe 
au comité du Parti, exiger alors de chaque mem­
bre communiste du groupe de consacrer toute 
son activité à l’intérêt d’une propagande et 
d’une agitation réellement révolutionnaire.

12. Leis partis appartenant à  l'Internationale 
communiste doivent reposer sur les bases du cep- 
tralisme démocratique. A  notre époque de guer­
re civile aiguë, le parti communiste ne pourra 
ê tre  à  même de satisfaire à  ses obligations qtye 
s'il est organisé le plus possible sur les bases 
centralistes, que si une discipline de fer règne, 
que si les instances centrales, issues de la con­
fiance des sections du parti, sont dotées d’un 
pouvoir complet d’autorité et des plus larges 
compétences, '

13. Les partis communistes des pays dans les­
quels les communistes peuvent poursuivre léga­
lement leur activité, doivent de temps en temps 
entreprendre un épurem ent de l'effectif de leur 
organisation de parti et purger celui-ci des élé­
ments petit-bourgeois qui s'y  sont g lissé.

Décidément cela s'allonge. Il faut ménager nos 
lecteurs et amis et ne pas m ettre la rédaction 
dans le pétrin  en accaparant trop , de place. Je  
réserve donc à demain les 8 dernières conditions.

E.-PAUL GRABER.

La
Pour imposer leur volonté aux consomma­

teurs les producteurs de lait ont pris cette fois 
un ton insolent et m enaçant. Ils ne veulent mê­
me pas accepter la solution interm édiaire pro­
posée par le Conseil fédéral. Advienne que 
pourra, disent-ils, et peu im porte les troubles 
sociaux qu'elles pourraient c provoquer, nous 
maintenons nos prétentions.

Ce langage serait surprenant s'il n ’était ins­
piré par un sentiment belliqueux et dans un but 
déterminé.

Bien entendu les paysans se rendent parfaite­
ment compte que cette nouvelle augmentation* 
est aussi inopportune qu'injustifiée, et cela mal­
gré toutes les éxpljçations qu'ils ten ten t de nous 
donner.

Il serait fou de prétendre le contraire. A ctuel­
lement, com parativem ent à la situation d'un ce r­
tain nombre de nos industries, celle des paysans 
est particulièrem ent bonne. La guerre leur a per­
mis de connaître des années grasses, et ils en­
tendent ne pas y  renoncer si tôt.

Il est1 évident qu 'avant la guerre certains pro­
duits du sol n 'é ta ien t pas suffisamment payés, 
et que le petit paysan et le fermier ont tra ­
versé de rudes années. Nous ne le contestons 
pas, et même nous avions pour ces rudes tr a ­
vailleurs de la te rre  une sympathie réelle. Et 
ce n 'est pas que nous ne la conservions pas au 
pro létaria t du sol. A u contraire, notre labeur 
commun devrait créer entre lui et nous des affi­
nités naturelles. Il devrait exister plus de liens 
entre l'ouvrier de la te rre  e t celui de l'usine 
qu 'entre le dom estique de campagne, le fermier 
et le petit paysan d'une p art et le gros agrarien 
d’au tre  part. Et si ce n ’est pas le cas, c’est que 
des malentendus doivent ê tre  dissipés.

Mais il est des paysâns qui touchent plus sou­
vent de gros bénéfices' que la pioche ou la four­
che à fumier. Ils sont avant tout de gros pro­
ducteurs, de gros éleveurs ou encore des expor­
tateurs enrichis.

Ce sont précisém ent ceux-là qui dirigent la po­
litique agrarienne. Ils sont groupés en puissants 
syndicats et en parti politique. Ils possèdent un 
secrétariat général très bien administré et des 
représentants dans les parlem ents et dans les 
pouvoirs exécutifs. Nous nous trouvons donc en 
face d’une organisation qui entend faire la pluie 
et le beau temps dans le pays.

Mais en imposant insolemment au pays la 
hausse du prix du lait, nos agrariens ont, en 
ce moment, un but plus précis. L 'atm osphère gé­
nérale n 'est pas sans leur inspirer quelque in­
quiétude. L e u r  "tranquillité est troublée par des 
perspectives plus ou moins lointaines de la so­
cialisation du sol, et ils ont encore dans le nez 
la grève générale de novem bre 1918.

Les ouvriers ne doivent pas oublier que les 
événem ents de 1918 furent une leçon pour nos 
paysans. Ils se sont préparés en vue de la  p re­
mière éventualité qui se présenterait et seraient 
heureux de pouvoir écraser le mouvement ou­
vrier avan t qu 'il ne soit trop  puissant.^ E t, en 
définitive, leur hausse du prix du la it n ’est pas 
autre chose qu’une provocation.

Non seulement les gardes civiques ont été a r­
mées, mais nos soldats paysans ont chez eux 
de quoi faire front à la prem ière tentative de 
la classe ouvrière. .

Toutes les garanties leur sont assurées. M. 
Scheurer, l'un des leurs, fils de paysan de Cham­
pion, élu du parti des paysans bernois, a légali­
sé l'emploi de la violence en un document de­
venu célèbre. Ce nouveau Gessler «st même allé 
plus loin, puisqu'il a  donné des instructions p ré­
cises sur l'emploi des armes et les prem ières ci­
bles à atteindre.

A  l'heure où cette  provocation des agrariens 
intervient, il n 'est pas inutile d 'açcorder plus de

publicité à  ce document Scheurer. Il doit être 
connu de toute la population suisse.

C 'est pourquoi le P arti socialiste vient de l 'é ­
d iter e t va lui assurer une large diffusion. Il 
sera distribué samedi aux habitants de La Chaux- 
de-Fonds.

Mais encore il faudra le lire, car il établit ne t­
tem ent qui sont les am ateurs de guerre civile 
chez nous. Le document Scheurer consacre la 
politique des agrariens e t autorise officiellement 
la guerre civile à leur profit.

A  la lumière de ces faits, la menace des pay­
sans prend une nouvelle signification qui est la 
vraie. '

ABEL VAUCHER.
<*• -d iB

G L O S E S

La fraternisation des classes
Un soir de fin août, je me trouvais à F., où je 

m ’étais rendu en quête d t  travail.
J e  m'en allais ainsi à f aventure, m ’efforçant 

d’éloigner les préoccupations qui assaillent ordi­
nairement un homme ayant famille et qui chôme.

Soudain je fus attiré par la rumeur confuse 
d'une foule en gaîté. Je  m'approchai.

Des ouvriers et des ouvrières, à en juger à la 
mise simple de la plupart des participants, dan­
saient aux sons d'une musique de cuivre. Je  m'in­
formai de la signification de cette fête. On me ré­
pondit que c'était le bal clôturant une vente or­
ganisée par une société d'utilité publique.

Comme je continuais ma route, je remarquai 
une vive animation à l'intérieur d'une maison. 
A u x sons d'un orchestre on y valsait, et par l'en­
trebâillement de la porte f  aperçus quelques jo­
lies toilettes.

Je  m'étonnai de cette coïncidence de réjouis­
sances. Un groupe de jeunes gens qui causaient 
sur le perron me sortirent de ma perplexité par 
le dialogue suivant :

— On a bien fait de ne pas admettre tout le 
monde, dit l'un d'entre eux.

— Oui, répondit une jeune fille, du reste, si le 
comité de la vente avait accepté ces sales gens 
de fabrique, je ne serais pas venue.

Je  m’éloignai, songeur. Je  me rappelai alors 
avoir assisté autrefois à une fête de village en 
Atigleterre où f  avais vu des lords s'entretenir 
avec leurs gens et des ladies danser avec leurs 
fermiers. Tandis que dans ce village de Suisse, 
où chacun se connaît, les gros bonnets, dans leur 
ridicule suffisance, ne daignaient point se mêler 
à ce peuple duquel ils vivent, et grâce auquel ils 
peuvent faire les généreux en smoking et les 
dames minauder en de somptueuses toilettes. Ne 
sont-ils pas les entretenus du peuple 7

Et ces gens vous parlent de fraternisation et de 
collaboration des classes!

Quelle cynique hypocrisie. P A SSA N T.

La "10*1® session

(De notre envoyé spécial)

Nous sommes arrivés à la  dernière journée 
de cette belle manifestation scientifique suisse. 
Hier soir une réception empreinte de beaucoup 
de distinction réunissait les congressistes dans 
la magnifique propriété Dupasquier. Aujourd'hui 
a eu lieu la seconde séance générale. Retenons-en 
la conférence de M. Auguste Dubois.

Les fouilles de la grotte de Cotencher
Les premières fouilles ont été faites à  Coten­

cher en 1867 par M. Hotz, qui découvrit plu­
sieurs ossements animaux, mais pas de traces de 
l'activ ité  humaine. A  sa suite, une foule de cu­
rieux ont visité la caverne et en ont rapporté 
des collections privées. En 1915, le Dr Lardy 
insista, dans une conférence faite à Genève, sur 
l'im portance qu 'avait à  son avis la grotte au 
point de vue paléontologique. Il réussit à in té­
resser M. Stehlin, de Bâle, l ’un de nos plus émi­
nents paléontologistes, lequel fit appel à  M. 
Dubois, connu pour ses études scientifiques sur 
le Val-de-Travers. Les crédits furent trouvés et 
les fouilles entreprises.

Elles donnèrent d'emblée plus qu'on en a t­
tendait. Huit jours après leur début on décou­
vrit des outils moustériens caractéristiques : Co­
tencher a donc été habité par les premiers hom­
mes qui ont vécu en Suisse.

Mais là  n 'est pas le plus grand in térêt de ces 
fouilles, car la caverne du W ildkirchli est mous- 
térienne aussi. Les études poursuivies à  Coten­
cher ont permis de fixer la date si discutée de 
l'époque moustérienne dans les tem ps géologi­
ques.

La couche de terrain  qui a donné le plus d 'ob­
jets préhistoriques est une moraine introduite 
dans la caverne par un glacier local an térieur à 
l'arrivée du glacier du Rhône dans le Ju ra  lors 
de l'avant-dernière glaciation, celle de Wurm. Il 
s'ensuit que les chasseurs moustériens ont vécu 
à la fin de l'époque interglaciaire Riss-W urm et 
au début de la glaciation de Wurm.

A  midi a eu lieu le banquet-term inus, au Mail. 
Il s’est déroulé au milieu d'une joyeuse anima­
tion. Notons la présence de M. Chuard, conseil­
ler fédéral, qui parla en faveur des savants suis­
ses, de la  petite  voix aigrelette qu 'on lui con­

naît. Nous avons recueilli d'élogieuses paroles 
des savants qui ont visité les fabriques d 'hor­
logerie de La Chaux-de-Fonds. Ils en sont re-> 
venus enchantés de l’activité et de la somme in­
soupçonnée de labeur et de science qu'ils y  ont 
aperçue. Il nous fut également exprim é le vœu 
qu'une prochaine session de la société eût lieu 
à La Chaux-de-Fonds. L 'avant-dernière a eu lieu 
en 1857. Disons aussi que la visite de la station 
lacustre d 'Auvernier, par la section de préhis­
toire sous la  direction éminente de M. VoUga a  
donné lieu de la part de ce savant, à une com­
munication très im portante.

Les découvertes faites ont une telle valeur 
qu'on parle d'une rénovation complète des étu­
des lacustres en Suisse. ^

Une des grandes illustrations du Congrès a é té  
la présence de M . Guillaume. Heureux horlo­
gers des Montagnes, vous aurez encore l'occa­
sion de l'entendre. N'y manquez pas I R. G.

Comptes et bilans 
d’entreprises capitalistes

* ’ - V

iLe numéro du 24 août des « Voies Nouvelles » 
signale le cas d'un capitaliste qui, au cours de la 
guerre, toucha 500,000 francs de tantièmes dans 
une seule affaire et environ 100,000 francs de ti­
tres 'gratuits dans différentes entreprises, le tout 
sans compter les dividendes !

Cinq cents mille francs de tantièmes pour quel­
ques séances de Conseil d'adm inistration ! C'est 
du travail (?) à 10,000 francs l'heure !

Ce fait montre mieux que de longues explica­
tions l'in térêt que présente l'examen des rapports 

i et comptes annuels publiés par diverses entrepri­
ses. Malheureusement, beaucoup de ces rapports 
ne sont remis qu'aux actionnaires qui se gardent 
bien d'en divulguer les renseignements les plus 
intéressants. Il n 'y  a guère que 'les établissements 
à caractère officiel qui donnent à  leurs comptes 
une publicité un peu étendue.

Nous examinerons les rapports de quelques- 
uns d'entre eux en essayant d 'en faire ressortir 
les faits les plus importants.

(Rappelons tout d'abord que ces rapports et 
comptes ne donnent pas le détail des opérations, 
ce qui serait impossible, mais seulement des ré­
sumés. On obtient ainsi une vue plus claire de 
la situation, mais cela perm et de cacher bien des 
faits, dépenses, pertes, etc. Les comptes publiés 
par maintes entreprises réputées des plus sérieu­
ses, ressemblent souvent à cet égard, à ceux d'une 
ménagère qui, dépensant 10 fr. 50 d'épicerie, 2 
francs 50 de fil e t 37 fr. 50 pour un chapeau, no­
tait dans sa comptabilité de ménage : épicerie 
10 fr. 50, divers 40 fr. I Ce n'est pas faux, mais 
bien incomplet !

Il faut que certains postes prennent une am­
pleur telle qu'il devient impossible de les cacher 
pour qu'ils apparaissent dans les comptes publiés. 
Telle, par exemple, la perte de un million 600,000 
francs subie par la  Banque Cantonale par suite 
de ses spéculations sur les changes. D 'autre part, 
les 21 millions de  francs perdus par la  Caisse 
d'Epargne de Neuchâtel n 'ont vraisemblablement 
pais été engloutis entièrement en 1919. Il y  avait 
probablement des déficits déjà les années précé­
dentes et pourtant les comptes publiés par la di­
rection bouclent par un bénéfice jusqu’en 1918 ! 
Des artifices comptables rendent possibles des ar­
rangements pareils. Cela seul, en plus d ’autres 
raisons, justifiait la demande faite par nos ca­
m arades d'une enquête parlem entaire avant l'oc­
troi d'une garantie de l'E tat.

■Et m aintenant que nous sommes fixés sur la 
valeur réelle des renseignements fournis par les 
rapports et comptes que nous pourrions avoir 
l'occasion d'examiner, nous étudierons sommaire­
ment le rapport de la Banque Cantonale neuchâ- 
teloise sur l'exercice 1919.

Ce sera l'objet d'un prochain article, LUX.

Cour d’assises du canton de Neucbâtel
Audience du mercredi 1er septembre

Une tr is te  a ffa ire (suite)
Ou entend ensuite Germaine B. La première 

prévenue parle autant que la nouvelle arrivée. 
Nous sommes de nouveau mis au courant, avec 
force détails, de ce qui s ’est passé le soir du vol, 
dans l'appartem ent de Germaine B. Mlle B, as­
sure que la  prem ière accusée a  « m arché » pour 
50 fr. Elle a passé dans la chambre voisine avec 
Borri. Quand elle est revenue, elle avait 50 fr. 
qu 'elle cacha dans ses bas. Le récit de cette  
soirée étrange passée en compagnie de paysans 
en noces que ces deux femmes se proposaient 
de « refaire » est absolument répugnant. Quand 
elles les trouvèren t au café, ils étaient ‘déjà om? 
plètem ent ivres. G. B. travaillait chez M. Rey* 
mond. Elle gagnait 5 fr. par jour. Elle déclara 
n 'avoir jamais vécu de prostitution.

Elle y allait pour la  passion et le- béguin 1; 
Quand on lui offrait des petits cadeaux elle les: 
acceptait cependant ! Au milieu de la route son 
client lui offrit de l'argent, dit-elle. Une vivé 
discussion s'élève pour savoir -si l'accusée a  pr;$ 
le portefeuille de Junod. i*’1

A dm ettons que je l'ai sorti, ajoute-t-elle. Hi-j 
larité). On apprend que le portefeuille volé étaifj 
sur le lit, sous le lit e t sur l'oreiller !. (Hijj 
larité). Le procureur C hâtenay chercha savoiyj1



lien contre lui, toutes preuves précises de sa 
culpabilité faisant défaut.

Le témoignage d'un autre M. P. n’est pas 
moins intéressant. C'est celui du mari de la pré­
venue, P.-B. Il explique au tribunal qu'il a épou­
sé sa femme par pitié et pour relever une femme 
tombée, mais que tous ses efforts ont été vains, 
payés par la^plus noire ingratitude et des infi­
délités journalières. Son épouse prétend au con­
traire qu'elle fut incitée par son mari qui pro­
fitait de ses débauches.

Les époux maintenant chacun leurs alléga­
tions, ils s’excitent et commencent à . se dire des 
aménités quand le président renvoie à sa place 
le vertueux mari qui avait rempli la salle pen­
dant dix bonnes minutes de sa voix sonore et 
colérique. Le fait est que Mme P. a « travailllé » 

endant plusieurs semaines à Genève dans un 
ar reconnu pour être un rendez-vous de « no­

ceurs et de rastaquouères ».
On entend le directeur de ce bar, qui défend 

de son mieux la « renommée » de son établisse­
ment, et exhibe le contrat qu'il a fait signer à 
Mme P. Si le mari n’a pas apposé sa signature 
au contrat, il était néanmoins au courant et ne 
dédaignait pas d’aller de temps à autre prendre 
une consommation dans le dit bar, où il pouvait 
voir sa femme déployer toutes ses grâces et sa 
meilleure activité.

La mère de la prévenue P.-B. vient dire que 
sa fille était toujours très gentille à la maison, 
mais qu'elle a été déroutée par un interné fran­
çais avec qui elle a vécu en faux ménage pen­
dant 18 mois. Ce monsieur, qui s’était fait passer 
pour célibataire et riche industriel, avait promis 
à la jeune B, de l'épouser, ce qu’il se garda bien, 
de faire et pour cause... il était marié en France. 
Son amie de Neuchâtel ne garda de lui, que le 
souvenir et... un enfant !

a C'était un charmant homme », déclare en­
suite l’ancienne maîtresse de pension de cet in­
terné !

On entend encore quelques témoins à décharge 
des deux autres prévenus, G. B. et A. B. Ces 
deux derniers paraissent moins gravement com­
promis que Mme P.-B, G. B. en particulier, qui 
n'a que 19 ans, est une jeune fille vicieuse, 
mais elle ne paraît pas entièrement responsable, 
elle semble porter le poids d'une très mauvaise 
hérédité. Mais, du moins, celle-ci connaît un mé­
tier. Elle travaille régulièrement dans une fabri­
que et, comme elle l’a déclaré : « C'est après Son 
travail qu’elle fait la noce » !

Le réquisitoire
A 3 h. et quart, l'audience reprend.
'Le procureur fait remarquer qu’il est difficile 

de retenir le délit de proxénétisme. Par contre, 
le vol est davantage caractérisé. Reprenant les 
cas particuliers, il relève î'attitude de Mme P. 
Lorsqu'elle était en prison, elle écrivit une lettre 
touchante de repentir à son mari. Le procureur 
fait allusion aux internés. Contrairement aux ha­
bitudes des hirondelles, ils 6ont partis en laissant 
ici leurs enîants.

Parlant de G. B., il pense avoir affaire à un 
personnage do deuxième plan. Elle a joué un rôle 
de commissionnaire... intéressée ! (Rires).

Le troisième prévenu. B., est effacé. Bons ren 
seignements, casier judiciaire vierge. B. avait une 
amie qui lui allongeait de temps en temps une 
thune ! B. est un complice et un receleur. Voilà 
les prévenus.

Le procureur tente ensuite une définition des 
plaignants. Un paysan, homime malheureux, qui 
noie son chagrin dans le vin et voudrait ensuite 
trouver des sensations plus douces... et sort de 
l’aventure passablement allégé. (Rires). Puis vient 
l'analyse de la scène de la cuisine entre des pay­
sans ivres et des prostituées qui s'apprêtent à 
cueillir en douce les portefeuilles garnis de ces 
pochards ! Nuit tragico-comique ! Elle se termine 
par un réveil désagréable, puisque l'argent a dis­
paru ! Si ces paysans avaient passé au bar de 
l'Abbaye, à Genève, on comprendrait qu'ils y 
aient laissé plus de 300 francs ! Mais nous som­
mes chez Sieber, aux Fausses-Brayes, à Neu­
châtel, où l'on ne boit que du vin blanc et de la 
bière. Les plaignants n'y ont pas laissé tout leur 
argent. Où est-il passé ?

Le procureur abandonne finalement le délit de 
proxénétisme, mais retient celui de vol. L'en- 
tôlage, dit-il, ne peut rester impuni. II faut as­
sainir la ville de Neuchâtel de mœurs pareilles !

Les plaidoiries
Me Roulet a la  parole. Il s'élève contre l'hy­

pocrisie de nos lois qui veulent assainir, tandis 
qu'à deux pas de nous, à Genève, on tolère une 
maison qui exploite le vice et fait la chasse aux 
jeunes et pauvres filles sans métier ou ayant un 
enfant illégitime, et qui sont d'autant plus pau­
vres qu'elles sont plus belles !

Me Roulet accuse la hideur de lois men­
songères. Il estime que nous sommes ici unique­
ment en présence d'une affaire de mœurs, du dé­
but à la fin. Il reprend l'histoire de sa cliente. 
Le premier coupable contre lequel il faut élever 
l'accusation, c'est l'interné Gilliot. Vous vous sou­
venez, s’écrie le défenseur, de ces internés, ces 
soi-disant héros qu’on allait chercher à la gare 
avec des musiques, ces internés qu’il fallait accla­
mer si l ’on ne voulait pas être traité de bocho- 
phile. O r parmi ces internés, il s’en est trouvé 
un, un charmeur, comme dit sa maîtresse de pen­
sion. C’est l’interné Gilliot. Il a trouvé Mlle B. 
C’est une pauvre fille, une Tessinoise, à laquelle 
il se charge d’apprendre ce que ses sens de Mé-’ 
ridionale ignorent encore. Et bientôt vient l’aban-, 
don honteux. Puis voici le second mari, le pire 
ennemi de Mme P. Il la conduisit dans une mai­
son de prostitution genevoise, pour y travailler 
d« la façon que l’on sait ! Elle en revient avec une 
blennorhagie. Or, on sait la gravité exceptionnelle 
de ce mal lorsqu’il atteint une femme. Pour finir 
Mme P. est absolument abandonnée.

Me Roulet trouve ensuite des mots très drôles 
pour stigmatiser les paysans qui visitèrent ces 
deux femmes ; mots d’autant plus drôles qu’ils 
ont, sous leur forme de paradoxe, un fond terri­
blement juste. Ces hommes ont trouvé chez elles 
certains plaisirs qu’ils voulaient à bon marché... 
et au rabais ! (Hilarité dans la salle, qui, soit 
dit entre parenthèses, est garnie). Ces deux da­
mes se sont rattrapé. Il n’y a pas eu vol en cela ! 
(Rires). Si Mme P. avait trouvé un vieux no­
ceur qui l ’eût conduite contre cachets de mille 
dans les grands hôtels, personne n’eût rien dit. 
Mais la loi s'acharne sur les pauvres filles qui 
cherchent de l’argent pour vivre et nourrir leur 
enfant f

Me Roulet estime qu'en tous cas, il ne manque 
pas plus de 100 francs aux paysans volés. On ne 
sait d’ailleurs comment ils ont gagné cet argent 
qu’ils dépensaient si généreusement chez les cafe­
tiers. Le défenseur donne encore lecture d ’une 
lettre de Mme P. à sa mère. L'accusée espère se 
réhabiliter pour pouvoir élever son enfant. Dans 
une émouvante plaidoirie, l'orateur fait appel à 
la pitié du jury, puisque les vrais coupables ne 
sont pas sur le banc des accusés.

Le discours de Me Roulet a fait une impres­
sion excellente.

L'audience est suspendue 5 minutes. A la re­
prise, Me Berthoud défend la seconde prévenue. 
Elle fut la compagne d’un jeune homme qui eut 
sur elle une très mauvaise influence. Le défen­
seur cite le cas de la déposition faite à la Sû­
reté. Lorsque l'accusée fut appelée, la déposition

1 était déjà entièrement dactylographiée. On la me­
naça de l'emprisonner si elle refusait de signer I 
Étranges procédés ! Me Berthoud à son tour, de­
mande un verdict de clémence.

Puis le déîenseur de Borri parle longuement.
Il plaide une cause gagnée d'avance, Borri ayant 
fait 'la meilleure impression dès le début de l'af­
faire.

Les répliques
Me Châtenay s'élève contre le système des 

compensations préconisé, dit-il, par Me Roulet ! 
S'adresant à Me Berthoud, il maintient le délit de 
complicité. Il retient aussi le délit de recel contre 
Borri, mais il admet les circonstances atténuan­
tes. Tout ceci dit avec une voix tonitruante, sous 
laquelle on devine cependant une bonté native 
qui fait effort contre elle-même !

Me Roulet reprend son argument d'échange, ce 
qui provoque l'hilarité générale. Il persiste plus 
fortement encore dans ses conclusions.

Me Roulet soùlève l'hilarité et des bravos en 
disant que puisque le substitut du procureur se 
fâche, c'est qu'il a tort.

Le président menace de faire évacuer la salle. 
Chacun rit, car c'est pour rire qu'il dit cela.

A 7 heures, le jury entre en séance. Il revient 
dans la salle à 8 heures. Le jury répond affirma­
tivement à la question des divers vols, mais qui 
n'excèdent pas 100 freines. 1

si l'amant de Germaine B, a aussi contribué à 
i'entôlage de Lehner.

Le défenseur de Germaine B. relate la vie 
de sa cliente. C'est une passionnée qui cherche 
le plaisir pour le plaisir !

On appelle le troisième accusé, le maçon B. 
B. avait l'intention d'épouser son amante. Il ne 
vivait pas chez elle.

Le 18 mai, il rentra chez Madeleine P. à 11 
heures. Il n'a pas vu les hommes qui étaient 
avec elles avant cette heure-là. Il réédite la 
scène du portefeuille. Il a dû porter le client jus­
qu’au bas de l'escalier tant il était ivre. L 'ac­
cusé n 'était pas renseigné sur ce qui allait se 
passer. Il exprime ses regrets d'avoir prêté la 
main à  une affaire malhonnête. Cet homme lais­
se une impression favorable !

On appelle Jean L. Il est âgé de 55 ans, agri­
culteur. Il a une jambe de bois. L. est plaignant. 
C'est lui qui a été volé. Ils ont trouvé des filles au 
café de la Rochette et les ont accompagnées chez 
elles. C 'est un bon gros paysan, tout à fait na­
ture, qui répond gauchement, par monosyllabes, 
avec un accent tudesque prononcé.

Ses réponses mettent la salle en joie par une 
incohérence, qui prouve bien que le plaignant 
avait beaucoup bu lors de la fameuse soirée ! 
II avait, dit-il, 650 fr. sur lui. Il a offert 10 fr. à 
Madeleine P. Elle trouvait que ce n 'était pas 
assez, mais il ne voulait pas offrir davantage. 
(Hilarité). Le procureur crie pour tirer quelques 
mots de lui. Vain effort. L. grogne quelques phra­
ses inintelligentes qui secouent de nouveau le 
public d'hilarité. Lehner ne se rappelle de rien 
ou presque. La nuit il est allé au bord du lac 
sur un banc, dans l'intention de porter plainte 
au matin parce qu'on lui avait soustrait 350 fr. 
On apprend encore que L. fait le « crampet ». 
Il vend des volaille®.

Me Roulet lui demande s'il n'est pas vrai qu'il 
fait un peu l'accapareur ! Sur ce, vif incident 
entre Me Roulet et le président. M* • Roulet ré­
plique à ce dernier que c'est précisément l'ar­
gent mal gagné qui est mal dépensé !

On entend ensuite Gust. B. Il nie avoir fait la 
noce le 18 mai. Il était avec L. à la Rochette 
quand le couple des femmes arriva et commença 
à « pétouiller » et à les charrier ! Ces dames leur 
ont offert d'aller chez eux. Il est allé chez elles 
en croyant que le postier était le mari de Mme 
P. Il pensait être en compagnie de gens hon­
nêtes. Mme P, est allée en sa compagnie dans* 
une chambre voisine. Elle lui offrit de lui vendre 
ses charmes pour 5 francs. (Vive indignation de 
la prévenue ! Hilarité dans la salle.)

Gust, B. raconte en gesticulant et avec une 
fureur que Mme P. lui a volé 50 francs. Elle les 
lui a pris des mains. La discussion menaça alors 
de tourner en dispute.

Mc Roulet lui demande de préciser s’il est 
exact que Mme P. voulait 30 francs, tandis qu'il 
en offrait 5,

— Oui, c'est bien cela, dit le plaignant. (Rires.)
B. est marié et est père de plusieurs enfants. '
Madeleine P. traite le plaignant de menteur. 

Elle n'est pas allée dans ses poches.
On appelle le plaignant J., âgé de 36 ans. II., 

arrive en blouse grise de paysan et gros souliers 
ferrés. Rien n'est plus frappant que le contraste 
entre ces hommes d'âge mûr, au langage embar­
rassé et confus, et l'air déluré, la jeunesse et la 
joliesse morbide de l'Italienne P. née B.

J. se perd en explications ternes, analogues à 
celles de L. J. déclare qu'il était un peu fou, 
qu'il n'est plus l’homme qu'il devrait être depuis 
qu'on lui a fait des misères à Chaumont. On lui 
a résilié son bail. Il y a des larmes dans la voix 
du plaignant pendant qu'il raconte ces choses.

On entend encore M. G., postier. Il raconte 
qu'on causa pendant la soirée de questions 
sexuelles. C 'était Mad. P. qui menait la bande. 
Celle-ci déclara qu'il fallait faire casquer ces 
paysans « pourris de monnaie ». Les déclarations 
du postier sont intéressantes par leur précision. 
Elles sont accablantes pour les prévenues et dé­
chargent Perret. La soulographie des trois pay­
sans, dit-il, était dans un état fort avancé. (Hila­
rité.)

Après une suspension d'audience de quelques 
minutes, on reprend l'audition des témoins en 
commençant par celle du facteur P. Celui-ci a 
joué un rôle assez mal défini, P. avait été l'objet 
d'une instruction spéciale, mais la Chambre d'ac­
cusation a cru pouvoir rendre un arrêt de non-
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V

Sylvinet revint se pendre aux jupons de iu 
mère comme un petit enfant, et ne la quitta point 
de la journée, lui parlant toujours de Landry et 
ne pouvant pas se défendre de penser à lui, en 
passant par tous les endroits et recoins où ils 
avaient eu coutume de passer ensemble. Le soir, 
il alla à la Priche avec son père, qui voulut l'ac­
compagner. Sylvinet était comme fou d'aller em­
brasser son besson, et il n'avait pas pu souper, 
tant il avait hâte de partir. Il comptait que 
Landry viendrait au-devant de lui et il s'imagi­
nait toujours le voir accourir. Mais Landry, quoi­
qu'il en eût bonne envie, ne bougea point. Il 
craignit d'être moqué par les jeunes gens et les 
gars de la Priche pour cette amitié bessonnière 
qui passait pour une sorte de maladie, si bien 
que Sylvinet le trouva à table, buvant et man­
geant comme s'il eût été toute sa vie avec la 
famille Cail'aud.

Aussitôt que Landry le vit entrer, pourtant, 
îe cœur lui sauta de joie, et s'il ne se fût pas 
jontenu, il aurait fait tomber la table et le banc

pour l'embrasser plus vite. Mais il n'osa, parce 
que ses maîtres le regardaient curieusement, se 
faisant un amusement de voir dans cette amitié 
une chose nouvelle et un phénomène de nature, 
comme disait le maître d'école de l’endroit.

Aussi, quand Sylvinet vint se jeter sur lui, 
l’embrasser tout en pleurant, et se serrer contre 
lui comme un oiseau se pousse dans le nid con­
tre son père pour se réchauffer, Landry fut fâ­
ché à cause des autres, tandis qu'il ne pouvait 
pourtant pas l’empêcher d'être content pour son 
compte ; mais il voulait avoir l'air plus raison­
nable que son frère, et il lui fit de temps en 
temps signe de s'observer, ce qui étonna et fâ­
cha grandement Sylvinet. Là-dessus, le père 
Barbeau s’étant mis à causer et à boire un coup 
ou deux avec le père Caillaud, les deux bessons 
sortirent ensemble, Landry voulant bien aimer 
et caresser son frère comme en secret. Mais les 
autres gars les observèrent de loin ; et même- 
ment la petite Solange, la plus jeune des filles 
du père Caillaud, qui était maligne et curieuse 
comme un vrai linot. les suivit à petits pas jus­
que dans la coudrière, riant d'un air penaud 
quand ils faisaient attention à elle, mais n'en dé­
mordant point, parce qu'elle s'imaginait toujours 
qu’elle allait voir quelque chose de singulier, et 
ne sachant pourtant pas ce qu'il peut y avoir de 
surprenant dans l’amitié de deux frères.

Sylvinet, quoiqu'il fût étonné de l'air tranquil­
le dont son frère l'avait abordé, ne songea pour­
tant pas à lui en faire reproche, tant il était 
content de se trouver avec lui. Le lendemain, 
Landry sentant qu'il s'appartenait, parce que le 
père Caillaud lui avait donné licence de tout 
devoir, il partit de si grand matin qu’il pensa 
surprendre son frère au lit. Mais malgré que 
Sylvinet fut le plus dormeur des deux, il s'éveil­
la dans le moment que Landry passait la bar»

rière de Touche, et s'en courut nu-pieds comme 
si quelque chose lui eût dit que son besson 
approchait de lui.

Ce fui pour Landry une journée de parfait 
conteritemerl. Il avait du plaisir à revoir sa fa­
mille ei sa maison, depuis qu’il savait qu’il n y 
reviendrait pas tous les jours, et que ce serait 
pour lui comme une récompense. Sylvinet ou­
blia toute sa peine jusqu'à la moitié du jour. A;i 
déjeuner, il s'était dit qu'il dînerait avec son 
frère ; mais quand le dîner fut fini, il pensa que 
le souper serait le dernier repas, et il commen­
ça d’être inquiet et mal à son aise. Il soignait et 
câlinait son besson à plein cœur, lui donnant ce 
qu'il y avait de meilleur à  manger, le croûton 
de son pain et le cœur de sa salade ; et puis 
il s'inquiétait de son habillement, de sa chaus­
sure, comme' s’il eût dû s’en aller bien loin, et 
comme s’il était bien à plaindre, sans se douter 
qu’il était lui-même le plus à plaindre des deux, 
parce qu’il était le plus affligé,

VI

La semaine se passa de même, Sylvinet al­
lant voir Landry tous les jours, et Landry s 'a r­
rêtant avec lui un moment ou deux quand il ve­
nait du côté de la Bessonnière ; Landry prenant 
de mieux en mieux son parti, Sylvinet ne le 
prenant pas du tout, et comptant les jours, 
les heures, comme une âme en peine.

Il n'y avait au monde que Landry qui oût 
faire entendre raison à son frère. Aussi la mère 
eût-elle recours à lui pour l'engager à se tran­
quilliser ; car de jour en jour l'affliction du pau­
vre enfant augmentait. Il ne jouait plus, il ne tra­
vaillait que commandé ; il promenait encore sa 
petite sœur, mais sans presque lui parler et sans

Madeleine P. est déclarée coupable. Le délit de' 
proxénétisme, par contre, est écarté.

Germaine B. bénéficie d’un jugement analogue.
Borri est libéré de tous les chefs d'accusation, 

sauf de celui d'aide et de recel. Il est déclaré 
coupable de ces délits.

Le jury demande au tribunal de tenir compte 
des circonstances atténuantes.

Vu le jeune âge des prévenus, le procureur 
demande 4 mois de prison pour Mad. P., 3 mois 
pour Germaine B. et 3 mois pour B.

Le tribunal rend l'arrêt suivant :
B. est condamné à 3 mois et demi de prison 

réputés subis par la préventive. B. est mis en 
liberté immédiatement.

Mad. P. à 5 mois de prison, moins 105 jours de 
préventive.

Germaine B. à 4 mois de prison, moins 105 
jours de préventive.

Les frais s'élevant à fr. 1286.85 sont à la 
charge des trois prévenus.

Séance levée à 21 heures. R. G.

j u r a I b e r n o i s
MOUTIER. — Convocation. — Nous insistons 

pour que tous les membres du Parti socialiste as­
sistent à l'assemblée de ce soir, au Soleil. De mê­
me, nous prions les camarades abonnés qui ont 
reçu notre circulaire, de la prendre au sérieux. 
La séance de ce soir doit surtout se préoccuper 
des conjonctures économiques actuelles et envi­
sager les moyens de lutter contre le renchérisse­
ment de la vie. Qu'on se le dise ! Le comité. 
-------------------------------  m ■> m --------------------- —

CANTON DE NEUCHATEL
MARIN. — Course renvoyée. — Le comité du 

Parti socialiste informe ses membres qu'il a dû 
renvoyer sa course à cause de la fièvre aphteuse.

N E U C H A T E L
Une grève des plâtriers-peintres. — Les ou­

vriers plâtriers-peintres de Neuchâtel sont en 
grève depuis ce matin pour revendications de 
salaires. Ils réclament fr. 0,40 de plus par heure, 
avec nouvelle convention et syndicat obliga­
toire. Les patrons offrent fr. 0,10 et ne veulent 
pas de nouvelle convention. Tout va bien sauf 
encow trois kroumirs qui nous espérons arrê­
terons le travail demain.

LE LOCLE
Vernissage. — Hier après-midi a eu lieu au Locle 

le vernissage de l'exposition Henri Huguenin, le 
célèbre médailleur mort ce printemps à Neuchâ­
tel.

A côté de ses créations destinées à l’industrie, 
Henri Huguenin s’occupait dans l'intimité de 
sculpture et de peinture et ses statuettes, ses 
bustes e t ses pastels constituent une collection 
unique.

Conférence du Dr Gnfllaome. — M. le Dr
Guillaume, si célèbre par ses récentes décou­
vertes donnera demain soir, vendredi, à 5 14 h., 
dans la grande salle de la Croix-Bleue, une con­
férence sur les aciers au nickel et leur appli­
cation dans l'industrie.

C'est un insigne privilège qui nous est donné 
d'entendre un tel savant sur un tel sujet.

Convocations
LA CHAUX-DE-FONDS. — Chorale r  Avenir.

— Répétition ce soir à 8 heures, au Cercle ; Com­
mission musicale à 7 h. et demie.

— Commission de la fête champêtre de TU- 
mon ouvrière. — Réunion ce soir à 8 h.et quart, 
au Cercle ouvrier. Très important. Les dames et 
demoiselles disposées à donner un coup de main 
sont également invitées à se présenter à cette 
séance. Comité de l'Union ouvrière.

— Jeunesse socialiste. — Restaurant Sahli, à 
20 h. et quart, séance d'étude et administrative,

LE LOCLE. — Orchestre Aurore. — Répétition 
jeudi 2 septembre 1920, à 20 heures, au local, 
Brasserie Lejpert. Présence par devoir.

RiENAN. — Parti socialiste et Cercle ouvrier.
— Assemblée générale extraordinaire samedi 4 
septembre, à  8 heures du soir, au Cercle ouvrier. 
Ordre du jour important. Prière aux membres 
d'assister nombreux à cette assemblée.

songer à l’amuser, la regardant seulement pour 
l'empêcher de tomber et d'attraper du mal.

Aussitôt qu'on n'avait plus les yeux sur lui, 
il s'en allait tout seul et se cachait si bien qu'on 
ne savait où le prendre. Il entrait dans tous les 
fossés, dans toutes les bouchures, dans toutes 
les ravines, où il avait eu accoutumance de jouer 
et de deviser avec Landry, et il s’asseyait sur 
les racines où ils s'étaient assis ensemble, il met­
tait ses pieds dans tous les filets d'eau où ils 
avaient pataugé comme deux vraieà canettes ; 
il était content quand il retrouvait quelques 
bouts de bois que Landry avait chapusés avec 
sa serpette, ou quelques cailloux dont il s'était 
servi comme de palet ou de pierre à feu. Il les 
recueillait et les cachait dans un trou d'arbre 
ou scus une cosse de bois, afin de venir les 
prendre et les regarder de temps en temps, 
comme si ç'avait été des choses de conséquence.

Il allait toujours se remémorant et creusant 
dans sa tête pour y retrouver toutes les petites 
souvenances de son bonheur passé. Ça n'eût 
paru rien à un autre, et pour lui c'était tout. Il 
ne prenait point souci du temps à venir, n'ayant 
courage pour penser à une suite de jours com­
me ceux qu'il endurait. Il ne pensait qu'au temps 
passé, et se consumait dans une rêvasserie con­
tinuelle.

A des fois, il s'imaginait voir et entendre son 
besson, et il causait tout seul, croyant lui. ré­
pondre. Ou bien il s’endormait là où il se trou­
vait, et rêvant de lui ; et quand il se réveillait, 
il pleurait d'être seul, ne comptant pas ses lar­
mes et ne les retenant point, parce qu’il espé­
rait qu'à fine force la fatigue userait et abattrait 
sa peine.

(A sufaefr
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I*A  C H A U X - D E - F O N D S

Les aciers au nickel
e t  l e u r s  a p p l ic a t io n s  A l 'h o r lo g e r ie

Conférence publique
de M. le Dr Ch.-Ed. GUILLAUME

D irecteur du  Bureau in te rn a tio n a l des Poids e t Mesures, à Sèvres

a u  l o c a l  d e  la  C r o ix - B le u e
le je u d i 2  s e p te m b r e ,  à 17 h. 30 4572

Société Coopérative de Consommation
SAINT-IMIER et Environs

Conformément aux dispositions prévues par nos 
statuts, il a été procédé au tirage des obligations 
que nous devons rembourser cette année.

Sont sorties dans l’ordre suivant. :
O bligations à 4  °/0 de Saln t-Im ler

Séries nos 46 et 69, n™ l à  100 
O bligations à  5  °/0 de Saint~ïm ler

N" 991 à 1000 53i à 540
2191 à 2200 1761 à 1770
311 à 320 561 à 570

O bligations a  4  d e  V illeret
Nos 84, 51, 150, 112, 20, 36, 192, 247, 259, 35 

O bligations à  5  °/0 de Corm oret
N<* 68, 76, 99, 72

Ces titres sont remboursables à partir du 1er sep­
tembre 1920, à notre caisse, rue du Temple 7, ou à 
la Banque Populaire Suisse, à St-Imier. Il en est de 
même pour les coupons d’intérêts. 4642

O bligations & 4  % d e  S on vilier
Nor 18, 146, 131, 121, 118, 95, 85, 158, 13, 189

Ces dernières sont seulement remboursables à 
partir du 1er janvier 1921, aux mêmes caisses.

B o u c h e r ie - C h a r c u t e r ie
Charles KMUTTI

Crêt-Vaillant 3 — LE LOCLE

Toujours viande de bœuf, génisse 
et veau de 1er choix 

Bien assorti en porc, salé ou fum é  
Saucisses de qualité extra

C h a r c u t e r i e  a s s o r t i e  
Toutes ces m archandises au plus juste prix

Se recommande. *619

Les Réunions publiques de Réveil
présidées par M. SM ITH WIGGLESW03STH

évangéliste anglais
auront lieu J e u d i  2  s e p te m b r e

à la C r o i x - B l e u e ,  Progrès 48 ■
à 8 heures du soir

et à la C h a p e l l e  M é t h o d i s t e ,  Progrès36
à 9 V. heures du matin P22901C 4623

Invitation cordiale à tous ! Invitation cordiale à tous!

♦
* * * «
*
*
*
*
*■
*
*
*
*
*
* * * * =  
*  *

ATELIER PE POSTICHES

A. W E B E R - D Œ P P
5, Hôtel-de-VIlle, 5 4644

Filets doubles en cheveaz naturels, extra beaux, la p. 1 fr.

ÿ * * *  
*  
*

• * * *  
*  
*  
*  
*  
*  
*  
*  
*  
-* 
*

LA SGALA Tï“ rL“  PA LA C E

Si 1  sa it le patron-
p a r  MONTÉHUS 4654

Le l i e  è  Arméniens
G randiose d ram e  réalis te  4655

RASPOUTINE !
du

_e roi
V e n d r e d i  >

Papa bon cœur
p a r  Léon BERNARD de la Comédie française

cirque
Sensationnel rom an 

d ’aven tures

*

DANSE
M. C.-E. LEUTHOLD

Prof, dip lôm é 
rep ren d  ses cours e t leçons 

Coyrs in férieur : D é b u ta n ts .  
A d u lte s  i Cours supérieur, 

p e r fe c t io n n e m e n t .  
E n fa n ts  ■ D anse e t callisthe- 

nie.
D irection  : M me G. PAPA-LEOTHOLD

R enseignem ents e t in sc rip tio n s 
chez M“ * J .-N um a ROBERT, rue  
L éopold-R obert 35, e t chez le 
p rofesseur. Ja rd in e ts  23, té lé ­
p hone 9.79. P22908G 4640

O uv er tu re  : 20 s e p t e m b r e

î
Pont 4 — Le Locle

D ès a u j o u r d ’h u i »  466g

Epicerie au  com plet
a in s i  q u e  d e s  f r o m a g e s  E m m e n th a l ,  G ru y è re  d e s s e r t  

e t  i r o m u g e s  m a ig r e s
Chaque sam edi su r la Place du  M arché de 7 V2 heures à 12 heures
Service d ’E scom pte N euchâtelois Se recom m ande.

IO O  l i t r e s  d e  l a i t  d i s p o n ib le s  d e  s u i t e  p r i s  A l a  l a i t e r i e

Aujourd’hui jeudi est arrivé un vagon de

Beaux pruneaux de Bâle
en vente dans tous nos magasins 0 .4 5  le kilo,i 

0 .4 0  par 10 kilos
Un vagon de
Raisin blanc-doré, extra

0 .9 0  le kilo, 0 ,8 5  par 3 kilos 
Un vagon de
Pommes de terre blanches

très belle qualité, prix en baisse 
Un vagon de

Très beaux choux
0 .1 7  le kilo à partir de 50 kilos

Pour les choux, commandes à transmettre dans 
les magasins ou par téléphone n° 18.68 (entrepôt 
fruits et légumes). 4648

Â n a n ti r a  un  Pe tit to u r ancien 
ICUU1C avec roue fe r pour 

polisseuse, une cage-volière dé­
m ontab le  et 300 à 400 bouteilles 
o rd inaires . — S’ad resse r chez 
C h.Filleux, Paix 74. 4612

AVANT
cfl’acheter votre tissu

l e s

Costumes Tailleur
en Serge M  si noirs a ir. 1 2 5  et 1 4 5  
en Bahardlne marine et noire a ir. 1 7 5

q u i s o n t  e x p o s é s 4052

AU PROGRES
— ----------

Chœur Mixte «L’Amitié»
L e  L o c le

D irection  : .11. Ch* H u g u e n in

le lundi 6 septembre 
à 20 heures précises

L o c a l i

Grande Salle du Nouveau Collège
E t u d e  i

«ORPHÉE» de Gluck,
4646 L e C o m ité .

Â waiHlre une boîtc à m usiq ue ■ bUUlb m arq u e  Vidouez,
jo u an t 9 a irs . — Belle occasion
pour cafetier. — S’ad resser le
so ir de 7 à 8 h . rue du T em ple-
A llem and 95, 1er à d ro ite . 4607

Préservez vos écuries de 
la f iè v r e  A p h te u se
p ar l'em plo i du

Crésol brut
de la 4477

Droguerie H. Linder
Rue Fritz-CjurTiisler 9

L a C h a u x -d e -F o n d s
Seul p ro d u it co rresp o n ­

d an t aux m esures p réven­
tives m ises en  vigueur. 
C ertificats de vétérina ires 

l ’a y an t essayé e t adopté

II II
Section de La Chaux-de-Fonds

w  oienure les cours
•GT L u n d i  13 S e p t e m b r e

semestre 1920 (septembre à décembre)

Dernier délai d’inscription : S A M E D I  
4 septembre, de 14 à 16 h., au local 4M»

\ Cinéma fie la P i ,  SMmier s Q
♦  «
J  •  J e u d i s o ir  à 8 '/4 heures
•  ♦  G rande  R e p ré se n ta t io n  
«  •  ~  
e  e
♦  «
♦  ♦
«  «
♦  •
«  ♦
♦  «
♦  e

« « ♦ « « e  
♦
•  
e

Programme de choix ♦

LE SH ÉR IF
Grand d ram e du Far-W est en 4 parties 

avec R io -J im

e
«
♦
»
♦
♦
♦
♦
ei i Le soupçon tragique i

♦  •  . Superbe d ram e en 4 p a rtie s , in te rp ré té  ♦
“  *  p a r le célèbre jap o n a is  S e a s u e  H a y a k a w a

♦
♦
«

X  t  Réception d’une femme de chambre l
•  ♦  Com ique final, fou-rire_______________  •

P rix  des places hab itue ls .
e  ♦; : 
e  «
♦ ♦   _________________
J  J  Im m ense succès ! * 4653 J
♦ ♦ ♦ ♦ ♦ > ♦ ♦  » ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ »  « ♦ » ♦ ♦ ♦ ♦ ♦  • • • • • • • • • • • » » • « «

____________________ LA DIRECTION «

En p rép ara tio n  : ♦
M A R T H E ,  grande com édie d ram atiq u e  ♦

Im m ense succès !

Â v a n rir»  1 can to n n ière , 3 sto- 
■ CUU1G res in té rieu rs , 1 ta ­

ble de cu isine . 1 corbeille  à  lin ­
ge. 1 g a rn itu re  de cuisine, 1 
porte-poche. — S’ad resser rue  
Ja rd in iè re  104, 4“ « à gauche. 4609

A u p n d r p  t r f s  a v a n ta g e u s e m e n t
n  IGUUIG un beau po tager pour
Êe tit m énage. — S’ad resser rue 

asse 12, sous-sol, S t - lm ie r ,  4639

Â lffflPP une jo lie  petite  cham r 
ÎUUCI b re  m eublée, au  so­

leil, à m onsieur. — S’adresser 
après 7 h. du  so ir Tem ple-A lle- 
m and 103, 3 "  à d ro ite . 4622

Phamhro A louer Petïte cham-LlldllIUlC, b re  m euhlée, avec 
pension , à personne honnête . — 
S’ad resser ru e  de la Ronde 15, 
l»f étage.__________________ 4613

m a n u
NEUCHATEL 4390

R É C I P I E N T S
A POM M ES DE T ER RE 
*  *  ET A FRUITS *  *

de retour
P22894C 4164

Déchets platine,”
argent, 
ie , aux

plus hau ts prix . O r  fin p our 
doreu rs . Argent fin en gre­
n a ille s .— J o a n - O .  H U G U E -
N I  N ,  e ssay eu r-ju ré , Serre 18.

Phom hpn indépendante , chauf- tnamore fée, p lein soleil, à  
louer de su ite  à  personne h o n ­
nête , paiem ent d ’avance. — S’a ­
d resse r rue  du  Progrès 105, 4““ 
étage. 4645

Etat civil de Neuchâtel
Promesses de mariage. —

E douard-C onstan t V iquerat, em ­
ployé de banque, e t G erm aine- 
Ida Sandoz, les deux à Neuchâ­
te l. — R oger-H enri Hofer, co r­
respondan t, à L ucerne, e t Ma- 
rie-L ouise Schenker, à Neuchâ­
te l. — E rnest Fornachon , voitu- 
r ie r, de N euchâtel, e t Laure- 
M arie Düsclier née Chabloz, les 
deux à C ortaillod. — Auguste- 
E douard  N iklaus, m écanic., de 
N euchâtel, e t M arie-Hélène Pi- 
cenni, m argeuse, les deux à Ge­
nève. — R obert-E dm ond T issot, 
typographe, e t A nnie-Elisabeth 
C lottu , de N euchâtel, les deux 
à  Cornaux. — Robert-Auguste 
V aucher, fonctionnaire com m u­
na l, e t B erthe-E m m a Sele née 
M onbaron, m énagère, les deux 
à Neuchâtel._________  ' ______

Etat civil du Locle
Du l ,r sep tem bre  1920

Naissances. — Jean-M aurlce, 
fils de F rio le t, Paul-M aurice, 
négociant, et de Berthe-H élène, 
née Je a n n e t, N euchâtelois. — 
Jean-A im é, fils de P rê tô t, Paul- 
A lire - Alcide, em ployé au  gaz, 
e t de M aria-B erthe, née Rusca, 
B ernois.

M a r ia g e .  — B rand t, F ritz- 
A lfred. horloger, Bernois e tN eu- 
châtelo is, et S tre it, F rid a -E d ith , 
com m is, Bernoise.

Promesses de mariage. — 
Ja q u e t, U lysse-A rm and, em p. 
posta l, e t Seitz, Jeanne-E lise . 
dem oiselle  de m agasin, les deux 
N euchâtelois.

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
Du 1er sep tem bre  1920

Promesses de mariage. —
R obert, E m ile, in s titu teu r , et 
M atthey-de-l’E n d ro it, B erthe- 
Nadine, cou tu rière , to u s deux 
Neuchâtelois.

M a r ia g e s  c iv i l s .— Anderegg, 
C harles-E rne st, garçon de m a­
gasin, B ernois, e t Dallêves, 
Jeanne-M arguerite , sans p ro ­
fession, V alaisanne. — C uringa, 
Salvatore, géom ètre, Ita lien , et 
W ettach , M arguerite, tailleuse, 
Bernoise.

Je suis la résurrection et la 
vie; cplui qui croit en mol vivra 
quand même il serait mort.

St-Jean XI, 25.
Repose en paix, chère épouse 

et tendre mère, tu es au ciel et 
dans nos coeurs.

M onsieur B ernard  B erthoud- 
L esquereux e t ses en fan ts, Ger­
m aine, C harles, Alice, A ndré et 
Paul ; Madame veuve Lesque- 
reux, ses enfants e t petits-en - 
fants ; Madame veuve Mélina 
B erthoud, ses enfan ts et p e tits- 
enfan ts, a insi que les fam illes 
alliées, o n t la profonde douleur 
de faire  p a rt à leurs am is e t con­
naissances, de la pe rte  cruelle 
q u ’ils v ien n en t d ’ép ro u v er en la 
personne de

M a d a m e

Sophie Bertiioud-Lesquereux
leu r chère épouse, m ère , fille, 
belle - fille, sœ u r, belle-sœ ur, 
tan te  e t paren te, que Dieu a en ­
levée à leu r affection, au jo u r­
d 'h u i à 6 heures du  m atin , aajas 
sa 35“ » année, après une courte  
m ais pénible  m aladie.

La Chaux-de-Fds, 1" sept. 1920.
L’en te rrem en t, AVEC SUITE, 

a u ra  lieu v e n d r e d i  3 sep tem ­
bre , à 1 V» h. après m idi.

Dom icile m ortua ire  : l e s  P o u ­
lets 13.

Le p résen t avis t ie n t Heu de 
le ttre  de faire  p a rt. 4643



DERNIÈRES NOUVELLES
La guerre russo-polonaise

Situation inchangée 
PARIS, 1. — Havas. — Un radio de Moscou 

transmet le communiqué suivant en date du 
- 3T1 août :

Les tentatives faites par l'ennemi pour dé­
clencher une offensive ont été repoussées. L'en­
nemi a  essayé de prendre l'offensive en plu­
sieurs points en franchissant le Bug. Les com­
bat® continuent. Le reste du message était il­
lisible.

Les Polonais attaquent les Lithuaniens
LONDRES, 2. — Havas. — Le télégramme 

suivant daté de Kovno, 31 août, a été reçu par 
les milieux officiels lithuaniens de Londres :

Les Polonais ont attaqué les troupes lithua­
niennes près d'Augustowo et-leur ont infligé de 
lourdes pertes. Suwalki a  été occupé par les 
Polonais. Une division polonaise entière s'avan­
ce vers Seknaï.

Le Kouban proteste 
BERNE, 1.— B. P. U. — La présidence de la 

rada du Kouban a adressé aux gouvernements 
étrangers par l'intermédiaire de ses représen­
tants à l’étranger, une protestation contre l'en­
tente conclue entre le général Wrangel et l'a- 
taman Boukretof. Cette entente atteignant la 
souveraineté du Kouban est déclarée nulle.

Wrangel annonce des succès 
CONSTANTINOPLE, 2. — Havas. — Les 

communiqués de l 'état-major du général W ran­
gel en date des 25-26 août, disent notamment : 

Dans la presqu'île de Taman, nous avons oc­
cupé les stations d'Achtanisovskaia et de Vis- 
chesteblievskaia. Sur le front de Tau-ride, au 
nord-est, no® troupes continuent à poursuivre 
l'ennemi qui a  été mis en déroute le 24 août. 
Nous avons pris six canons et deux automobi­
les. Dans la direction d'Alex androwsk, n ous 
âVons repoussé vers le nord la deuxième armée 
rouge, «n nous em parant de tranchées.

EMEUTES A FRANCFORT
FRANCFORT, 1. — Wodff. — Les sans-travail 

dfe Francfort avaient organisé, mercredi matin, 
une assemblée, au cours de laquelle une députa­
tion fut envoyée à  l'Hôtel de ville, où elle deman­
da à  être introduite auprès du Conseil munici­
pal en vue de présenter les revendications des 
chômeurs. La députation fut reçue, mais tandis 
qu'elle négociait encore avec le Conseil munici­
pal, le  nombre des manifestants augmentait sans 
cesse. Ceux-ci demandèrent également l'autorisa­
tion d'envoyer une députation, demande qui fut 
repoussée. Le commissaire de police, voulant 
"calmer la foule, fut hué et la foule pénétra dans 
l'Hôtel de ville. Le poste de la Sichereitswehr, en 
service dans le bâtiment, fut attaqué et dut faire 
usage de ses armes. On ne connaît pas exacte­
ment le nombre des personnes qui furent bles­
sées, mais on' l'estime à une quinzaine.

En ce qui concerne l'émeute de mercredi ma­
tin,' au cours de Téchauifourée qui se produisit à 
l’intérieur de l’Hôtel de ville, quinze personnes 
ont été gravement blessées et deux autres légè­
rement. Un détachement de la  Sichereitspolizei a 
débloqué le quartier du Rômerberg. A 3 heures 
de l ’après-midi, un rassemblement a été disper­
sé sur la Schillerplatz. Les magasins d ’armes de 
la Kaiserstrasse ont été en grande partie pillés ; 
des munitions et des revolvers ont été dérobés. 
A  3 heures de l'après-midi également, les sans- 
travail ont convoqué une assemblée de protes­
tation, à  laquelle participaient également les ou­
vriers des usines Player. Ces derniers se seraient 
déçlarés solidaires des chômeurs.

La grève générale à Hanovre
.BERNE, 2. — Les ouvriers de commune de 

Hanovre sont entrés en grève parce que le Con­
seil municipal qui se compose de bourgeois et de 
social-démocrates n'a pas accepté leurs exigences 
qui consistaient à ce que la caisse communale 
prenne à sa charge la  déduction de 10 pour cent 
sur les impôts. L'électricité, le gaz et l'eau sont 
arrêtés. Les tramways ne circulent pas. Les éta- 
bUssemants communaux sont occupés militaire­
ment. Les syndicats de Hanovre ont décidé la 
grèwe générale à l'unanimité. (Resp.).

Les mineurs anglais votent la grève
LONDRES, 1. — La commission exécutive des 

mineurs s'est réunie pour examiner les résul­
tats du vote sur la grève. Les résultats sont les 
suivants :

En faveur de la grève’. 606,782, sur 1 million 
206,000 mineurs britanniques.

Contre la grève : 238,865.
La majorité des deux tiers des votants néces­

saire pour déclarer la grève est donc dépassée. 
Mais comme il reste trois semaines avant la ces­
sation du travail, que le préavis légal n 'a pas 
encore été lancé et que 1 industrie souhaiterait 
vivement éviter le chômage, tout espoir d'un 
compromis n'est pas perdu.

D 'autre part, le gouvernement a fait savoir 
qu'il était tout disposé à  recevoir une déléga­
tion qui aurait des propositions à lui faire. Le 
gouvernement serait d'ailleurs disposé à exami­
ner avec faveur une augmentation de salaires 
des mineurs basée sur le rendement, mais cette 
solution est vivement battue en brèche par les 
mineurs eux-mêmes.

La décision du cartel
LONDRES, 1. — La réunion conjointe du car­

tel des cheminots, des ouvriers des transports et 
des mineurs a voté une motion déclarant que 
l'alliance estime que les revendications des mi­
neurs sont raisonnables e t justes et qu il doit y 
£tre fait droit immédiatement.

La conférence se réunira de nouveau demain 
pour discuter la ligne de conduite à suivre.
' On s'attendait à quelque déclaration de cette 
pâture et on estime que le vote de cette motion 
ce  barre pas la route à des négociations tendant 
iLuo règlement à  l'amiable.

La situation s’aggrave en Italie
MILAN, 1. — Les fabriques occupées par les 

organisations prolétariennes à Milan et dans les 
environs de la ville s'élèvent à 280. Snr ce nom­
bre, 84 emploient un chiffre d’ouvriers supérieur 
à 200, tandis qu’une centaine sont de petites in­
dustries où la prise de possession est partielle.

Les ouvriers font surveiller les murs d'enceinte 
par des patrouilles volantes et les entrées des 
fabriques par des groupes portant le ' brassard 
rouge. Personne ne peut entrer ou sortir sans 
être soumis à un rigoureux contrôle. Les Co­
mités ouvriers ont même placé des vigies sur les 
toits et, pendant la nuit, les sentinelles échan­
gent le cri d’alerte. Les autorités et les indus-i 
triels se désintéressent de l'occupation proléta­
rienne. Les ouvriers ont pavoisé l'intérieur de 
leurs nouvelles propriétés de bannières rougesj 
grandes et petites. *

A la préfecture, on assure qu’aucun effort né 
sera négligé pour mettre d'accord les deux par­
ties et que des instructions dans ce sens, de la 
présidence du Conseil, sont arrivées.

Les ingénieurs de Milan, réunis au nombre de 
350, ont adopté à la presque unanimité une réso­
lution par laquelle ils protestent contre les inti­
midations, les actes de violence et les séques­
trations de personnes dont ont été victimes plu­
sieurs de leurs collègues. Ils déclarent qu'ils ne 
reprendront le travail que lorsque leurs associa­
tions auront reçu les garanties qu'ils jugent in­
dispensables pour éviter le retour de ces laits.
•8®“’ Le mouvement s'étend à Rome et à Naples

MILAN, 1. — Le « Corriere délia Sera » dit 
que l'agitation des ouvriers métallurgistes s’étend 
et s'aggrave. A  Milan, à Rome et à Naples, les 
ouvriers ont occupé les usines. Il semble que les 
ouvriers se sont soudainement trouvés privés du 
secours apporté, non seulement par les diri­
geants, mais aussi par les ingénieurs.

Dans les milieux patronaux on est très calme. 
Beaucoup d'entre eux ont interrompu toutes les 
relations avec les usines pour empêcher des em­
barras aux fournisseurs et aux clients. Ils ont 
lancé un défi à tout le personnel, le rendant col­
lectivement et individuellement responsable des 
dommages et des accidents qui peuvent se pro­
duire. D'autre part, les patrons ont avisé les four­
nisseurs et le public en général, qu'ils avaient à 
cesser les achats et ne devaient pas fournir de 
matière première aux usines et autres établisse­
ments.

MILAN, 1'. — On m'ande de Rome au « Cor­
riere délia Sera » que l'occupation des usines a 
été exécutée à la suite du lock-out décrété par 
deux établissements métallurgiques de cette ville. 
L'occupation s'est produite sans incident. Les usi­
nes occupées sont au nombre de cinq, Le drapeau 
rouge n'a été hissé que sur l'une d ’entre elles.

MIlLAN, 1. — Le « Secolo » apprend que l'oc­
cupation des usines métallurgiques a été décrétée 
à Naples également, mais elle n 'a pas été effec­
tuée jusqu'ici.

Le même journal annonce qu'à Asti, les ou­
vriers ont conclu un accord avec les patrons des 
usines métallurgiques et ont repris le travail.

Des coups de feu
NAPLES, 1. — Stefani. — A la  suite d'un dif­

férend entre les coopératives et les déchargeurs 
du port, un conflit a eu lieu. Plusieurs coups de 
revolver ont été tirés des deux côtés. On signale 
six blessés, dont un grièvement.

L'agonie du martyr irlandais
LONDRES, 1. — Sp. — On s'attend d'un ins­

tant à  l'autre à apprendre la mort du lord-maire 
de Cork. Son frère a reçu la permission de res­
te r avec lui jusqu'à la fin. Des troubles pulmo­
naires sont survenus, et M. Mac Swiney a  une 
toux fréquente et des plus pénibles.

L'émotion s’accroît dans le public. L’attitude 
inflexible du gouvernement est un peu partout 
blâmée. De nombreuses familles anoblies ré­
cemment, parlent de suivre l'exemple de sir J a ­
mes . Long, qui occupe une situation officielle à 
Cork, e t qui a envoyé au roi le télégramme sui­
vant

« En signe de protestation contre le traitement 
infligé par le gouvernement anglais au lord-mai­
re et aux autres Irlandais emprisonnés, qui font 
la grève de la faim, je demande respectueuse­
ment à Votre Majesté d'annuler le titre nobi­
liaire qu'elle m'a conféré en 1910. »

Un mot de Me Swinney
LONDRES, 1. — Le lord-maire de Cork a chu­

choté, hier, à sa sœ ur : « Ma mort, plus que ma 
libération, contribuera à la destruction de l'em­
pire britannique. »

Un avis des socialistes de Londres 
à M. Lloyd George

LONDRES, 1. — Les maires des quartiers so­
cialistes de Londres ont envoyé à M. Lloyd Geor­
ge un télégramme, dans lequel ils déclarent dé­
cliner toute responsabilité pour les désordres 
qui pourraient éclater dans le cas où le lord- 
maire de Cork succomberait dans sa prison.

LONDRES, 1. — Havas. — Bien que le bruit 
courût que le lord-maire de Cork était mourant, 
son état est 'sans changement. Sa femme qui lui 
a rendu visite mercredi après-midi a déclaré que 
l'on ne s'attendait pas à  ce qu’il succombât dans 
la nuit.

Lloyd George menacé
GENEVE, 1. — Hier après-midi, un nommé 

Albert-Joseph Oeuvray,. Jurassien, ouvrier aux 
trams de Genève, domicilié à Carouge, expédiait 
la  dépêche suivante à M. Lloyd George :

« Donne 24 heures pour libérer Mac Swiney, 
lord-maire iCork, sinon ! »

Cette dépêche menaçante fut communiquée à 
la police qui ouvrit une enquête. Les agents de 
la Sûreté arrêtèrent bientôt l'expéditeur du télé­
gramme, qui déclara avoir simplement voulu faire 
peur à M. Lloyd George. I l a été néanmoins 
écroué à St-Antoine.

S V * La reprise des négociations entre l'Italie 
et la Russie

MILAN, 1. — Le Corriere délia Sera apprend 
de Rome que les députés socialistes Morgari, Laz- 
xari. Délia Seta et Bacci ont été reçus hier par le 
ministre des affaires étrangères comte Sforza, 
avec lequel ils ont eu un entretien au sujet de 
l'attitude du gouvernement italien à l'égard de la 
Russie et de son gouvernement.

Le comte Sforza a donné des explications clai­
res, en particulier sur la signification quon de­
vait attribuer aux communications faites sur les 
résultats de la conférence de Lucerne. Il a dé­
claré que ces communications ne devaient pas 
être interprétées comme un recul de la politique 
italienne vis-à-vis de la Russie et de son gou­
vernement, mais, au contraire, ajouta le ministre, 
M. Woroski, agent commercial du gouvernement 
des Soviets recevra en Italie un accueil cordial.

Les déclarations du comte Sforza ont une très 
grande valeur, car il a eu, peu avant, un entre­
tien sur la même question avec M. Giolitti, au 
moment de son départ pour Bardonecchia.

L'entrevue des députés socialistes avec le mi­
nistre des affaires étrangères a duré plus d’unir 
heure.

Déraillement
STOCKHOLM, 2. — Havas. — La nuit der­

nière, un wagon d'un train de voyageurs a dé­
raillé sur la ligne de Sarroë, non loin de Gôte- 
borg. Il y  a trois tués et 35 blessés dont plusieurs 
grièvement.
  ----------

C O N F É D É R A T I O N
Enquête snr la hausse du prix du lait

ZURICH, 1. — La direction du parti socialiste 
suisse adresse aux Comités cantonaux du parti 
une circulaire les invitant à lui faire connaître 
leur point de vue et leur décision relativement 
aux mesures ultérieures à prendre dans la ques­
tion du prix du lait.

Interpellations socialistes
ZUïRIlGH, î. — 'Le groupe socialiste du Con­

seil municipal a déposé une interpellation dans 
laquellé il demande à la Municipalité pour quel­
les raisons elle a interdit le 24 août à l’Union ou­
vrière de tenir une assemblée dans les jardins du 
Lindenhof, assemblée dans laquelle devait être 
discutée la question de l'augmentation du prix 
du lait ; et d'autre part si elle était prête à sup­
primer les mesures d'exception prises à l'égard 
de l'Union ouvrière de Zurich et concernant le 
droit de réunion. Une deuxième interpellation du 
même groupe demande des éclaircissements sur 
la manière dont compte procéder la Municipalité 
en ce qui concerne la question du lait.

Arrestation de  voleurs internationaux
GENEVE, 1. — La police de sûreté a arrêté 

un nommé Alexandre Bremer, 21 ans, Hollandais, 
recherché de Dresde et Paris où il a commis d ’im­
portants vols. Cet individu est également recher­
ché par la police berlinoise comme voleur inter­
national. Alexandre Bremer est l'auteur d'un 
vol d ’un collier en brillants d’une valeur 
de 250,000 marks appartenant à la baronne Schlu- 
ga. Après Ce vol, Bremer gagna Paris et vint à 
Genève, où il a été arrêté au Grand Hôtel de la 
Paix. Le voleur nie les faits et s'oppose à son ex­
tradition.

Un incendie à Zurich
ZURICH, 1. — Dans la nuit de mardi à mer­

credi, un incendie a éclaté à l'hôtel du Parc, si­
tué à la rue de la Gare, à Zurich. Lorsque les 
pompiers arrivèrent sur les lieux, à 4 'heures du 
matin, la toiture était entièrement consumée. Les 
dégâts matériels sont importants. Les causes du 
sinistre sont inconnues.

Incendie
PALEZIEÜX, 1. — Le feu a complètement dé­

truit une ferme à St-Martin (Fribourg), propriété 
de MM. Demierre frères. Le bâtiment venait d'ê­
tre reconstruit et n’était pas encore réassuré. 
Les dommages s’élèvent à 50,000 francs.

Mesure inopportune
FRIBOURG, 1. — Le gouvernement a suppri­

mé dès aujourd'hui l'Office du ravitaillement et 
des denrées à prix réduits. Cette décision coïn­
cidant avec le projet de hausse du prix du lait 
a. causé un certain mécontentement dans la 
classe ouvrière.

Chute mortelle
WILDHAUS, 2. — M. Jacob Nievergelt, âgé 

de 19 ans, originaire de Ruti (Zurich), ayant 
voulu faire l'ascension du Sântis, en compagnie 
de quelques touristes de l'Oberland zuricois, a 
fait une chute mortelle au lieu dit Schafboden- 
alp, On l’a retrouvé la colonne vertébrale bri­
sée.

Cadavre retrouvé
BERNE, 1, — Le cadavre du nommé Gottlieb 

Joder, charron, à Papiermuhle, victime de l'ac­
cident de ponton sur l’Aar, près de Kiesen, le 
dimanche 29 août, a été retrouvé mercredi 
après-midi, près du Schwellenmâtteli.

A la recherche des victimes
ZURICH, 1. — Le cadavre de Rudolf Stulz, 

victime de l’accident d'aviation au Zurichhorn, 
a été retrouvé à proximité de l'endroit où s'est 
produit l'accident. La cadavre de l'aviateur Ber- 
tea n'a pas encore été retrouvé.

Ecrasé par nne locomotive
SCHAFFHOUSE, 1. — L'ouvrier ferblantier 

W alter Streuber, qui était occupé aux travaux 
de réfection de la gare de Schaffhouse a été 
écrasé par une locomotive et tué net. Le mal­
heureux, âgé de 44 ans, laisse une veuve et deux 
enfants.

Alpinisme
ZERMATT, 1. — Le major Maurice Bell, ac­

compagné des guides Hermann Perren et Fran- 
ziscus Taugwalder, a fait, mardi, l'ascension du 
Cervù» par le Zm uttgrat

Suites de grève
BALE, 1. — Devant le tribunal de Bâle * 

comparu mercredi le détective privé Ernest 
Renk, âgé de 25 ans, de Steinen (Bade), accusé 
de violation de domicile et usurpation de fonc­
tions à l'occasion de la grève générale le 6 août 
1919. L'inculpé, accompagné d'un groupe de gar­
des civiques et de quelques soldats, fit irruption 
à minuit dans une maison de la Delsbergerallee 
que l'on supposait receler un dépôt de munitions 
appartenant à la direction de la grève, et voulut 
obliger un locataire de la maison à ouvrir son 
appartement pour y entreprendre une perquisi­
tion. Plusieurs coups de revolver furent tirés à 
l’intérieur du domicile par Renk et ses compa­
gnons. Le tribunal a condamné Renk à 14 jours 
d'emprisonnement. ..

LA  C H A U X -D E -F O M P S
Conférence de M. Ch.-Ed. Guillaume

La conférence de M. Ch.-Ed. Guillaume sur 
les Aciers au Nickel et leurs applications à l'hor­
logerie a eu un succès éclatant à la première 
réunion de lundi de la Session de la Société 
Helvétique des Sciences Naturelles, à Neuchâ- 
tel.

Comme nous l'avops annoncé, l'éminent direc­
teur du Bureau International des Poids et Me­
sures à  Sèvres, viendra cet après-midi parler aux 
horlogers des Montagnes de cette question résolue 
aujourd'hui complètement au point de vue prati­
que du réglage, aussi bien qu'au point de vue 
purement scientifique.

Pour permettre aux nombreuses personnes qui 
se proposent d'aller écouter cette causerie des­
tinée spécialement à notre population horlogère, 
le Comité compétent a décidé de tenir au local 
de la Croix-Bleue, rue du Progrès, e t non à 
l'Amphithéâtre du Collège primaire, comme an­
noncé tout d'abord, le siège de la Conférence 
d'aujourd'hui.

A la demande générale, et pour qu'on puisse 
se rendre à la réunion au moment de la sortie 
des fabriques, l'ouverture vient d'être fixée aussi 
à 17 h. 30.

Le grand tournoi du F.-C. Etoile
Les clubs participant au grand tournoi orga­

nisé par le F.-C. Etoile en l'honneur de l'inaugu­
ration de son nouveau Stade des Eplatureis, sont 
à classer parmi les meilleurs.

L'Intemazionale F.-C, de Milan n'est jamais 
venu en Suisse et, malgré cela, sa réputation y 
est brillante, car c'est actuellement le meilleur 
club de la péninsule. Champions d'Italie, les Mi­
lanais possèdent une admirable équipe comptant 
plusieurs joueurs internationaux. Ils joueront 
dans la composition suivante : Silvestri, Cam- 
pelle, Fabbri, Milesi, Fossati, Negri, Martinelli, 
Aebi, Agradi, Cevenini I et II, Réserye : De Sac-, 
cho, Scheidler et Scarami.

Au club champion d'Italie, il fallait opposer 
l’élite du football suisse : Servette, Bâle et Etoi­
le en font certainement partie, et le choix est 
des plus heureux.

Servette, dont le passe évoque de si brillants 
exploits, est demeuré l'un des premiers cluhs de 
Suisse. Son team actuel est digne des meilleurs, 
il le prouva du reste en triomphant l'autre di­
manche du Rapid F.-C. de Vienne par 5 buts à 0. 
Voici d’ailleurs la composition de l'équipe gene­
voise : Berger, Bouvier, Fehlmann, Richard,
Bœrlin, Marchand, Sonnex, Brœnnimann, Ravio- 
la, Harry, Thurling.

Le Bâle F.-C. ne reste pas en arrière, loin de 
là, puisqu'il est le grand favori du championnat 
suisse de la prochaine saison. La très belle 
équipe bâloise fera impression sur les specta­
teurs, dans la composition suivante : Fahr, Moll, 
Riesterer, Kaltenbach, Putzendopler I et II, 
Raas, Wutrich, Schaffer, Kuhn, Bielser.

Le F.-C. Etoile, champion suisse de l'année 
dernière, se présentera dans une nouvelle for­
mation qui fera, certes, merveille, et dont nous 
laissons le plaisir de la surprise aux spectateurs.

Avec de telles équipes, il est malaisé de dire 
qui l’emportera, mais ce que l’on peut dire sans 
crainte de « bluff », c’est qu'il y aura du sport 
de qualité supérieure au Stade du F.-C. Etoile, 
durant les jours de son inauguration.

MM. les membres passifs du F.-C. Etoile qui 
ne sont pas encore en possession de leur carte 
de saison, sont informés que le caissier se tien­
dra à leur disposition ce soir, jeudi, et demain 
soir, vendredi, au local de la société, Brasserie 
Nardin, rue de la Serre 17.

« Occupe-toi d’Amélie »
Nous rappelons la représentation d'« Occupe- 

toi d'Amélie » que la tournée Veuve Edmond 
Souché nous donnera samedi 4 septembre.

Mme Souché désirant donner à cette œuvre 
tout l’éclat qu'elle comporte, s’est assuré le con­
cours de Mlle Andrée Parme, des Nouveautés, 
qui jouera le rôle d’Amélie ; M. Dervil, du Pa- 
lais-Roval, celui de Pochet, accompagnés de 
MM. Flammant, Simon, Dulaurt et de Mmes L.e- 
may, Fleury et Mavet.

Donc, tout le monde au Théâtre pour cette 
soirée de rire destinée aux adultes.

Concert public
Au Parc des Crétêts, jeudi 2 septembre, en 

cas de beau temps, cas contraire, vendredi, à 
20 heures et demie, grand concert donné par 
l’« Harmonie du Lien national » et la société de 
chant « La Pensçe ».

Société suisse des commerçants
Dernier délai d'inscrif'ions au cours: saiv di, 

de 2 à 4 heures, au local.

Les changes du jour
Le français remonte légèrement 42.—, 42.70. 

L’allemand se maintient à  12 , 12.65.


